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Note sur les notes


L’édition originale italienne ne comporte aucune note. D’un commun accord avec l’auteur, on a retenu le choix d’en inclure dans la traduction française, dans le souci d’éclairer le texte là où cela semblait opportun.




  
    
    
      Océans profonds où remuaient les monstres

      Dans les vieilles carcasses naufragées 1.

      GUILLAUME APOLLINAIRE

    



    
      

      
        1. « La Petite Auto », Calligrammes, Poèmes de la paix et de la guerre 1913-1916.

      
      
  


Insectes sans Frontières est une association à but non lucratif qui se propose de sauvegarder et, où cela est possible, de promouvoir toutes les espèces d’insectes en tous lieux dans le monde. De même que le parfum de l’aubépine ne laisse pas indifférentes les constellations, il n’est pas un seul insecte dont l’extinction ne soit capable de causer une quelconque et imprévisible progression de toute l’espèce humaine (qu’il nous importe, quand bien même à contrecœur, de protéger) vers la destruction. C’est seulement après plusieurs milliards d’années que quelques mystérieux astronefs envoyés par un funeste Titan du fond des cieux éteints déposèrent le premier couple sur le sol vierge du continent atlantique émergé des abysses où il gisait depuis la nuit des temps. En voyant la mouche, le couple se mit à l’imiter dans l’heureuse facilité qu’elle avait à se reproduire et, en moins d’un siècle, se formèrent des peuples entiers, dont la mémoire malfamée s’est perpétuée au moyen des traditions orales et des écrits sacrés. Honorant les mouches comme des messagers divins, les hommes, dans un acte d’offrande sacrificielle envers leurs maîtres électifs, inventèrent la cuisine, que les mouches apprécient autant servie fumante dans les banquets que transformée en déchets organiques, ces derniers n’étant plus aimés des hommes depuis l’époque de Numa Pompilius, roi du Latium et de Rome.
La menace de clonage universel des différents types d’insectes génétiquement modifiés, privés de dard actif, nous a à juste titre alarmés et conduits à prévoir des mesures adéquates pour la protection du dard naturel : nous tenons ainsi des réserves secrètes de dix mille milliards de moustiques, guêpes, abeilles, bourdons de toute variété qui, au moyen d’ingénieux systèmes, peuvent être lancés en quantité suffisante sur toutes nos agglomérations urbaines et ainsi faire comprendre aux expérimentateurs les plus obtus et les plus ambitieux qu’une sanction divine est prête à punir leur Arrogance (ὕβρις).
La liberté de piquer, est-il écrit dans nos statuts, est garantie à tous les insectes dotés d’un dard défensif-offensif, indispensable à leur survie – au détriment, si nécessaire, de celle des humains.
Insectes sans Frontières considère La Métamorphose du docteur Franz Kafka de Prague non pas comme un texte qui rabaisse l’homme, mais comme un hymne bouleversant à la gloire de l’insecte. Notre association, par ailleurs, dénonce comme injurieuses et infamantes pour la dignité de l’insecte des expressions courantes telles que « Je t’écraserai comme un insecte », « Écrabouillé sur l’asphalte comme un insecte », « Pire qu’un insecte » et d’autres encore. De même, nous nous demandons si des expressions telles que « valoir moins qu’un insecte » ou « comme un insecte » puissent réellement signifier valoir peu de chose. En vérité, nous doutons que les dieux aient déposé en l’homme, depuis sa création, la juste mesure de toute chose.
Si tous les insectes sont dignes de respect, les Araignées – dont la toile est un temple – sont sacrées. La rime de langue française qui associe la vue d’une araignée du soir à quelque signe d’espoir et fait d’une araignée du matin le présage d’une journée néfaste est fausse. À cela, nous opposons le couplet suivant :
J’ai vu une araignée,
Tout joyeux je me suis baigné.

Le balai de la femme de ménage qui chasse les araignées et contraint des familles entières à trouver asile ailleurs attire sur ces lieux le malheur. Il annule la valeur exemplaire de l’Arche de Noé.
Collectionner des insectes transpercés par une épingle est un crime.
Notre association a proposé, au Congrès américain et autres parlements, qu’une fois par mois soit institué un jour, de préférence chômé, pendant lequel les cafards, les punaises fétides, les scarabées, les fourmis, petites et grosses, puissent visiter l’intérieur de tous les réfrigérateurs, des plus énormes chambres froides des abattoirs de Chicago aux plus petits frigobars des cellules modernisées de Trappistes et des hôtels deux étoiles qui bordent le chemin de Compostelle, mais aussi les réfrigérateurs des motels situés le long des autoroutes comme ceux des maisons où la violence n’entre jamais, avec la garantie et la bénédiction d’une parfaite sérénité.
Les saints chrétiens qui, à la suite d’une piqûre innocente, pensaient que les insectes étaient des envoyés du Démon faisaient preuve d’une fausse sainteté.
L’association Insectes sans Frontières fait tout ce qu’elle peut pour contrer l’excès de prolifération humaine, et permet aux insectes de pondre des œufs jusqu’à soixante fois durant leur vie fugace. Le « Rien de Trop1 » de la sagesse antique vaut pour eux aussi.
Notre association prône la création d’un prix Nobel pour la paix de l’Homme avec l’univers merveilleux des Insectes.
Nous agissons auprès des Nations unies afin que soit déclarée inhumaine l’exception biblique qui permet de manger rôtis ou de toute autre manière les sauterelles et autres insectes cashers tels que les solham, hargol et hagab, ainsi nommés dans le Lévitique, 11, 22.
Nous proposerons aux législateurs éclairés de punir pénalement, dans un but de rééducation exemplaire, les tortionnaires et les mutilateurs d’insectes, qu’ils soient mineurs ou majeurs.
Il n’y a pas d’insectes nocifs.
Ô caravanes de Dedan2 ! si vous rencontrez des insectes assoiffés d’une goutte de sang, donnez-leur le vôtre (adaptation d’Isaïe, chapitre 21).
Insectes sans Frontières ne négligera aucun effort pour éduquer les malheureux papillons de nuit afin qu’ils ne se laissent plus attirer de façon funeste par les ampoules électriques au cours de leur vol nocturne au-delà des fenêtres de nos maisons.
Écraser un insecte aggrave la dette karmique. Les coccinelles, les papillons blanc et noir, les lucioles de nuit éloignent les griffes invisibles des Ténèbres. Le bourdonnement des ruches, le chœur des cigales, le chant des grillons contribuent à créer une thérapie musicale de haute élévation. Insectes sans Frontières en propose la diffusion sous forme d’enregistrements audiovisuels au prix modeste d’un euro cinquante dans les foires, les supermarchés et les souks. Le Tao sans nom habite, sourit, médite dans une minuscule coquille, uni à un insecte unique, qui ab æterno pratique le concept du Non-Agir.
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1. L’un des Sept Sages de la Grèce antique, Solon d’Athènes (640-558 av. J.-C.) avait pour maxime « Medèn agan (Rien de trop) », pensée qui fut gravée au fronton du temple de Delphes.
2. Oracle sur l’Arabie : « Vous passerez la nuit dans les broussailles de l’Arabie, caravanes de Dedan ! », Isaïe, 21, 13.





1

Construire la paix pose un tragique dilemme : c’est comme si un chirurgien avait sous ses instruments un dangereux assassin à qui il doit sauver la vie. Quand l’assassin se sera rétabli, il reprendra la voie du crime.




2

La guerre soigne et parfois guérit les maladies les plus graves de la paix : mais l’énergie du traitement est nécessairement excessive et un nombre élevé de patients n’y survivent pas.




3

En définissant comme un inutile carnage la guerre de 14-18, Benoît XV en fit sans le vouloir l’unique éloge possible. En tout ce qui put la rendre utile et même nécessaire, la Grande Guerre atteint le pic du déshonneur. Mais devant l’immense inutilité d’un tel sacrifice, une lampe veille – on reste muets, atterrés.




4

Si la recherche technologique avait pour but de nous faire changer de nature, au lieu de modeler celle-ci sur un Mr Hyde à l’interminable vieillesse, peut-être cela vaudrait-il la peine de la financer. Nous pourrions nous métamorphoser, à notre guise, en scarabées, en fourmis, en lézards, en moucherons, en araignées, en libellules, en criquets, en cafards, en méduses, tous ces petits peuples de la Terre qui sont moins malheureux que nous. Au lieu de cela, ils tendent à prolonger nos misères, nous cogitant des jours mortifères de vertèbres fragiles.




5

Personne n’est perdu dans l’infini. Ce qui est terrible, c’est de se perdre, de se sentir perdu, dans le fini.




6

Le gaz est un lâche qui ne connaît que la fuite.
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Tout ce qui n’est pas encore advenu dans l’histoire de l’Islam a toujours un avenir – malheureusement.




8

Il y a un sens spirituel à douter que l’Autoportrait de la Bibliothèque royale de Turin soit de Leonardo. Plus qu’un portrait d’un homme unique et exemplaire, dans une sanguine surhumaine exécutée d’une main angélique, ce dessin révèle le tourment sublime de l’Âme (de l’Essence, de la Vierge de Lumière) dans l’exil du monde.




9

La beauté s’en va, rapidement, complétant notre propre perte de beauté visible. Les files inouïes, patientes qui s’alignent aux portes des musées, des salles d’exposition de très bon aloi en sont le reflet dramatique. De longues files se sont formées à Rome, cette année, pour voir un petit nombre de gravures de Rembrandt : le sens de cette quête relève du désespoir, parce que, dans la vie quotidienne des gens, « BEAU » n’est souvent qu’un lieu commun galvaudé à la légère. Dans ce Beau fulgurant, en revanche, ils voient un salut. Ainsi une belle œuvre de théâtre, authentique, peut susciter une émotion collective de gratitude, d’une meute libérée d’une prison perpétuelle ; mais cette gratitude, nous pouvons plus l’imaginer que l’expérimenter – dans tous les cas, la finalité de l’histoire, au risque de nous faire honte, n’est jamais de CRÉER DE LA BEAUTÉ. Et la conscience de n’avoir réussi qu’à contribuer à maintenir sur ses pieds une institution vénérable fait qu’en sortant les gens se sentent penauds, l’âme plus grise.




10

Dans cette enfance moderne qu’ils partagent, les enfants d’aujourd’hui ne sont plus amputés de leurs ailes angéliques par des mains étrangères, ils s’auto-amputent avec leurs propres mains. Ils se castrent d’eux-mêmes petit à petit, dans le but de s’adapter et de pouvoir cohabiter avec les super-amputés, super-castrés qu’ils voient, autour d’eux, ramper et obéir en toute occasion et partout ; ils ont peur, s’ils ne le font pas, de perdre leur droit à la nourriture. Ils troquent volontiers leurs ailes contre une pizza ou un Coca-cola. Orphelins du ciel, ils acquièrent, une fois adultes, le droit de devenir des assassins de l’être, du Monde, des mondes…




11

De chacune des reproductions de L’Angélus de Millet, il émane une lumière. Image miraculeuse de vie sacralisée : le recueillement religieux d’un couple de paysans après la journée de labeur sur la terre pourvoyeuse de pommes de terre. Nous sentons, en regardant cette image, que c’est CELA qui nous manque, que nous vivons de manière ignoble ou fausse, qu’à chaque instant nous piétinons toujours un peu plus l’ange de L’Angélus qui est en nous.




12

 Déchirer en morceaux un journal quotidien est l’unique moyen pour se libérer, d’un seul coup, des voleurs, des assassins, des escrocs, des faux apôtres, des catastrophes.




13

Le grand photographe travaille avec un œil de réserve : ce que l’appareil lui montre ou lui révèle l’empêcherait, s’il avait des yeux normaux, de voir. Parmi les maniaques qui photographient tout ce qui, de par le monde et dans les familles, les entoure, il ne se trouve aucun œil qui sache voir : leurs clichés sont des clichés d’aveugles. Erich Fromm considère l’acte de photographier comme un succédané de l’acte de voir. Mais cela peut être aussi ceci : une façon de nier la vie, de détruire le monde. Le POLAROID est une arme de SERIAL KILLER.




14

En Grèce, la déesse des accouchées était une vierge. Elle les aidait à accoucher mais elle se gardait bien d’en donner l’exemple. Celui qui aurait osé la toucher ou voir son corps nu serait mort sur-le-champ. Traditionnellement, les sages-femmes restaient célibataires ou n’avaient pas d’enfants.




15

Accrochons-nous au Destin, à son inexorabilité, à son « C’est écrit1 ». (Pourvu qu’il ne se moque pas de nous, lui aussi, en se convertissant, dans un affront à celui qui le nie, à la flexibilité.)




16

Le sucre industriel, consommé en quantité surabondante depuis la petite enfance, conduira en silence à l’extinction des peuples arabes et nord-africains, comme l’eau des tuyaux en plomb provoqua l’extinction des Romains de l’Antiquité – de façon bien plus radicale que les Barbares. Les visées de l’histoire sont des DISPARITIONS, avec un peu de yad va shem 2 flottant dans l’air…




17

Le noyau où réside la force de l’islamisme ne se trouve ni dans les armes, ni dans le pétrole, ni dans le fanatisme religieux, mais dans l’indifférence qu’elle montre envers la vie et la mort, et dans le fait qu’elle ne se montre nullement obsédée par son propre futur ni par celui de sa nation. Face à cela, le chrétien d’aujourd’hui, d’Occident, qui ne veut que VIVRE, exclusivement et implacablement, en tant qu’individu et citoyen d’une nation, et jouir du confort de sa cuisine et de sa salle de bains jusqu’à cent ans et même plus, accoucher à soixante ans, rajeunir ses cellules, se trouve dans une position d’extrême faiblesse. On n’a jamais prié dans aucune mosquée pour que quelqu’un VIVE.




18

C’était un méridional de petite taille et replet. Il rêvait de voir publier ses vers, qui étaient plutôt bien confectionnés, dans la Capitale. Là, il trouva Untel qui lui offrit une maison avec quelque serviteur : un vrai mécène ! Le bon poète s’appelait Horace et le mécène, Mécène.




19

Une conscience qui réfléchit ne peut que s’abstenir de propager l’espèce. Celui qui arrive à la vraie connaissance ne peut tolérer l’excès, le débordement de souffrance dans un monde dominé par la démesure humaine ; freiner, limiter les naissances est avant tout un acte de pure compassion. Les progénitures nombreuses sont le fruit de l’ignorance, de l’insensibilité morale et de la bigoterie. La croissance démographique, essayez donc d’aller la prêcher dans les services oncologiques. Donner de l’argent pour favoriser la natalité revient à faire de la traite d’enfants.




20

Les sondages : il faudrait les jeter au loin et se boucher les oreilles. Fraude pure, consciente – mondiale. « Un seul homme en vaut pour moi dix s’il est le meilleur3 » (Héraclite). La faveur comme l’aversion populaires changent à chaque instant, toutes deux ont quelque chose de secret et d’impénétrable. On fait des commentaires et des analyses, on prend des décisions graves en se basant à chaque fois sur de fausses preuves, sur des calculs aveugles. Les sondages sont la version réactualisée de l’horoscope d’État des cités antiques. Autant prendre le pouls d’un cadavre.




21

« Rendez à César ce qui est à César. » « Rendez à Dieu ce qui est à Dieu »… Mais il ne nous resterait rien. Essayons plutôt de ne rien donner à aucun des deux.




22

La Véronique du Bosch de Gand : elle fait le même travail qu’Antigone : elle sauve l’essence grâce à la Mémoire imprimée, elle enlève aux gardes, sur le point de défigurer le visage du Saint, Son Image déposée sur l’étoffe de lin. Véronique est l’Antigone christique, la perfection et la réapparition cyclique de l’Antigone thébaine, épouse et sœur de l’homme qu’elle verra mis à mort… Si l’on voulait représenter l’Antigone sophocléenne, il faudrait lui donner le visage d’inégalable humanité qu’a la Véronique de La Montée au Calvaire de Gand.




23

S’il y a un mot que tu ne comprends pas, qui te semble obscur, pourquoi en faire le reproche à celui qui l’a écrit ou prononcé, pourquoi t’efforcer inutilement de le comprendre et t’énerver si tu n’en saisis pas le sens ? Cela veut dire simplement que ce message ne t’était pas destiné, mais qu’il était destiné à d’autres. Le message, là où il devait arriver, est arrivé.




24

Il n’existe aucune puissance militaire qui soit en mesure de battre un banc illimité de spermatozoïdes à l’attaque, porteurs des mystérieux germes du destin. Face à l’accroissement frénétique du nombre d’enfants dans les familles palestiniennes, Israël est une ville sans remparts. En échange d’un rigide contrôle des naissances, les Israéliens pourraient concéder beaucoup aux Palestiniens ; mais, le soir venu, cette herbe serait déjà coupée. Et Malthus jette un regard plein de commisération, depuis la galerie des philanthropes incompris.




25

La société égalitaire, nivelée et nivélatrice, est aujourd’hui la seule société possible ; elle est comparable à ce que, dans les cimetières, on nomme la « fosse commune ». C’est la fosse commune des vivants, des morts-vivants que nous sommes.




26

Dans les expressions qui impliquent l’idée de S’OUVRIR (à toutes les cultures, à la diversité, à tous les pauvres, à tous ceux qui veulent entrer, et même à toutes les souffrances), on sent une vocation et même une manie à se prostituer, à vouloir se jeter sur le premier trottoir venu. La chose ne manque pas d’une sinistre profondeur.




27

« Souffrir est humain », dit un vers de Séféris, « mais nous ne sommes pas des hommes simplement pour souffrir » (ce vers se trouve dans le poème Un vieux sur le rivage, qui date de 1942). On peut se sentir foudroyé à la pensée que nous soyons réduits à ceci : que la souffrance (tout comme l’obsession de la diminuer ou de l’éviter, ou cette volonté de ne faire qu’assister, soigner, éliminer les souffrances et par là même les prolonger), de génération en génération, soit devenue le seul but, absurde, implacable et mortifiant de l’homme. Avoir pour dieu unique la Souffrance comporte un risque d’affaiblissement et d’abrutissement des facultés humaines.




28

Pensée démographique. Les familles italiennes produisent trop de vieux.




29

Le sifflement de l’eau mise à bouillir dans la casserole dans la cuisine ressemble à une plainte. Elle souffre ; saisie brutalement par les poignées, elle est posée sur la flamme avec l’innocence d’une pauvre sorcière et la patience d’un hérétique dualiste aux mains de son bourreau, qui rirait de la comparaison. Une sépulture abjecte, estomac ou évacuation organique, attend cette eau, tombe de milliards de bactéries assassinées dans l’eau bouillante. Tout autour languit la plainte de centaines d’objets qui sont autant de blessures produites par notre incessante manie de donner forme à la matière et, de ces blessures, posées sur la console, l’étagère, ou déplacées dans l’espace, s’échappent de faibles et imperceptibles signaux de souffrance. Le Temps lui-même, enchaîné aux cadrans de chiffres, fait entendre une plainte rythmique de Titan, colportée et diffusée par des trillions d’aiguilles.




30

Pour les nostalgiques de la Tendresse, la vie est dure partout (et elle le sera toujours davantage), et l’existence, fatalement, est solitaire. Rien, chez l’humain – pas même quand survient une rencontre des plus affectueuses –, qui soit capable de combler cet insatiable gouffre, si ce n’est un sentiment qui dépasse la mesure humaine.




31

Compter sur quelqu’un, quand il s’agit des vivants, comporte toujours un risque de nouvelles blessures. Plus chanceux sont ceux qui appartiennent à des organisations criminelles, à des cercles secrets : en cas de besoin, l’aide ne leur manquera pas, en quelque lieu que ce soit. Tous les autres feront bien de douter de trouver chez les amants, les épouses, les fils, les frères, les camarades, la certitude d’un soutien aux moments d’angoisse ou de nécessité. Je ne parle pas de l’argent : tu trouves toujours quelqu’un pour t’en donner ; c’est le cœur qui est introuvable. Un talisman est une aide plus sûre, si ta poche n’est pas trouée. Il y a de la douceur à se penser SEUL, un désespoir lucide. Les caravanes de Dedan4 pourvoyeuses d’eau sont un mirage. Le secours par amour, une loterie.




32

Mais de quels divinateurs, de quels horoscopes, de quelles sibylles pensez-vous vous être émancipés, s’il ne subsiste plus aujourd’hui le plus petit recoin sur la Terre où l’on n’ait recours aux réponses de l’oracle électronique, qui, élaborant sans cesse des données inertes, vous indique ce qu’il faut faire, ne pas faire, ce que vous ferez, ce qui arrivera dans un an ou dix ans, quel futur espérer, si vous allez réussir ou perdre ? Croyez-vous que l’Omniscient Élaborateur soit moins ambigu que la Pythie5, qu’il soit indemne de fraudes, de mensonges, de perfidies, de zones obscures qui contremarquent toute action, tout rapport, toute pensée, tout conflit humain ? Dans cette confiance aveuglante, vous êtes plus que jamais superstitieux, plus que jamais sujets à l’erreur, et exposés au vouloir et aux caprices des dieux…




33

Un peu de prurit dans les testicules et toute cette épouvantable machine terrestre se met en mouvement.




34

Je suis toujours surpris quand je vois des jeunes gens manger de la viande. Cette habitude me semble tellement relever d’une autre époque ! La jeunesse carnivore n’est pas en phase avec son temps, son estomac appartient au XIXe siècle, ce siècle qui carnivorisa l’Europe… Se nourrir de morceaux d’animaux massacrés est une anomalie, il ne peut y avoir aucune vraie jeunesse en dehors du régime végétarien. La viande est tout au plus une habitude angoissée de vieux. Commander des plats de viande, en parler, les évoquer, sont des pratiques de vieux, de vieux incapables de se rajeunir avec un régime radicalement alternatif. Voir des vieux manger de la viande ne me surprend pas : cela empire leur état, mais c’est le droit des incurables.




35

Nicéphore de Byzance raconte l’histoire de la célèbre philosophe néoplatonicienne d’Alexandrie, la bellissime Hypatie qui, pour faire bonne mesure aux assiduités que lui témoignait un homme très amoureux d’elle, se présenta à lui dans une tunique tachée par ses menstruations, provoquant son dégoût. Elle aurait voulu ainsi montrer sa réticence à perdre sa virginité. Mais Nicéphore se trompe. Intrépide au contraire, Hypatie voulait mettre à l’épreuve les sentiments du jeune homme avec toute la force du symbole, l’attacher davantage à elle, l’exciter. Déçue par la stupidité d’une telle désertion, elle se plongea dans le Savoir, et quand, en 415, les sicaires chrétiens de l’évêque Cyrille l’enlevèrent, la dévêtirent et la tuèrent à coups de tuile, c’est vierge qu’Hypatie fut sacrifiée, tel un « jeune palmier ».
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Un souvenir me revient de l’oratoire de Sainte-Catherine-de-la-Nuit, à Sienne. Il y avait là une pierre lisse, longue d’à peine plus d’un mètre et large de moitié, logée dans la cavité d’un mur ou quelque chose de semblable : Catherine, après avoir prodigué les soins et donné le souper du mieux qu’elle pouvait aux souffrants et aux moribonds qui s’entassaient dans la vaste salle de l’hôpital voisin de Santa Maria della Scala, se blottissait contre cette pierre, recroquevillée, et dormait jusqu’au lever du jour, pour éviter de faire seule le chemin jusqu’à Fontebranda et de tomber sur des violeurs ou des assassins qui pouvaient surgir de l’obscurité des rues peu sûres. Pierre nocturne catherinienne… une splendeur de Soleil dans le ciel des temps défunts…
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Sans une idée concrète, nullement abstraite, familière, dominante de la Ténèbre, aucune lumière possible.
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Aimer encore l’amour et être un vieux croûton de vieillesse n’est une chose ni comique ni atroce (on a fait là-dessus de la très médiocre littérature). Il n’y a aucun mal à ce que la nature se prenne à rêver à des amandiers en fleur en novembre, surprenant celui qui passe par là.
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Aujourd’hui, on peut sans doute mieux comprendre la fonction de l’art, de l’art figuratif en particulier, mais aussi de la musique, et de la poésie : RAPPELER l’existence des mondes (plus d’un) terrestres et extraterrestres qui FURENT et qui périrent, qui vécurent et ne revivront pas (on peut néanmoins les imaginer vivants) bien avant l’avènement de cet Anthropos d’oppression ; des mondes préhistoriques antérieurs aux différentes ères géologiques classifiées, visibles ou invisibles, des Atlantides et des Lémuries, reliées au présent humain par quelques ressemblances ou quelques traces. L’art nous rapporte par vagues les ombres évocables qui seulement en apparence ressemblent à leurs ancêtres auxquels nous donnons un nom. L’art calme ou dissipe la douleur parce qu’il est le règne mystérieux d’un passé métatemporel sans douleur, bien à l’abri dans le monde de l’Invisible où il s’est hissé.
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Il est impossible de gouverner sans mentir. Celui qui succède à un homme qui gouvernait au moyen du mensonge est condamné, après avoir (en mentant) dénoncé ces mensonges, à continuer à les égrener en les diversifiant (à peine) dans le ton et dans la forme. Il faudrait être gouverné par des aphones. La vérité est un miracle individuel et n’est en rien une nécessité publique.
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Si la vérité doit être dite (et le plus souvent il est bon qu’elle ne le soit qu’à moitié, ou même pas du tout), les fameuses « racines judéo-chrétiennes » que l’Église déplore tant de ne pas voir INSCRITES dans la Constitution européenne sont peu ou prou les mêmes que les racines arabes ou celles de n’importe quel pays islamisé.
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